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SAINT THOMAS D'AQUIN

Veritatis unwè amator

ÉON XIII, dans son encyclique iEterni Patris, a
tracé en quelques lignes le portrait de saint
Thomas. " D'un esprit ouvert et pénétrant,
d'une mémoire facile et sûre, d'une parfaite inté-
grité de mienrs, n'ayant d'autre amour que
celui de la vérité, très riche de science tant
divine qu'humaine, justement comparé au soleil,
il réchauffa la terre par le rayonnement de ses

vertus et la remplit de la splendeur de sa doctrine."
De cette physionomie, si magistralement esquissée par

le grand pape thomiste, je ne veux retenir qu'un trait:
" Thomas n'eut d'autre amour que celui de la vérité ", veri-
tatis unico amator.

La vérité ! Le monde, toujours distrait comme Pilate,
demande ce qu'elle est sans attendre la réponse. Thomas,
prévenu par une grâce singulière, la recherche avec ardeur
dès sa plus tendre jeunesse. Il quitte le siècle pour deman-
der au cloître un asile pour prier et travailler ; et c'est dans
la solitude, parmi des moines, qu'il mûrit sa pensée sur les
trois mondes dont parle Pascal, " le monde des corps, le
monde des esprits et le monde de la charité, qui est surnatu-
rel." Rien ne lui échappe. Il tire du trésor inépuisable de
l'expérience, de la raison et de la foi des choses nouvelles et
des choses anciennes, nova et vetera, c'est-à-dire des choses
anciennes pour le fond et nouvelles pour la forme. La tra-
dition, il la respecte; il demeure toujours notre modèle, quand
il s'agit de choisir les textes de l'Ecriture sainte et d'appeler,
pour les commenter, Cyrille et Chrysostmne, Ambroise et
Augustin si merveilleusement remis à la mode par un livre
qui fait grand bruit. Puis il met en valeur ces imposants
témoignages dans la chaîne forte et souple de son impeccable
raisonnement. Le progrès 1 Mais il ne le redoute nullement
Voyez avec quelle audace, il étudie Platon et Aristote que

1Lt Rosan, MÀES 9"4.
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l'on a comparés à "l deux réflecteurs où l'on voit se rene<
trer toutes les vérités comme aussi toutes les erreurs
l'ancien monde ". Thomas démèlera le vrai du faux de
l'euvre de ces deux hommes, et combinera le résultat de le,
travaux dans une harmonie féconde. Aux anciennes et brE
lantes connaissances, il substitue ou ajoute les conquêtes ri<
velles, plus certaines, de la science telle qu'elle existe dans s
siècle. Homme de la foi immobile et de la science qui xna
che toujours, il est tout désigné pour coordonner en un va
système toutes les pensées de l'homme et toute la révélati
de Dieu. Avec une finesse remarquable et une méthc
rigoureuse, Saint Thomas résume, dans une synthèse de t<
premier ordre, le travail antérieur de la raison chrétien
Ouvrant donc aujourd'hui la Somme Théologique, nous col
tatons que celui qui fut choisi pour être le Patron des éco
catholiques n'a eu dans sa vie " d'autre passion que celle
le vérité."

Le Christ révélateur nous y apparait au sommet <
Ages, entre l'ancien testament qu'il ferme et le nouveau q,
<ouvre. On voit comment la foi cherche l'intelligence fu
querens intellectum, comment la raison humaine applic
toutes ses forces à l'étude de la doctrine révélée. Cette d
trine, cette vérité, vous la surprenez sur les lèvrcs des apôt
qui l'ont recueillie des lèvres du Christ pour la porter à t
vers le monde ; vous la rencontrez dans les commentaires
Pères de l'Eglise ; vous la scrutez dans les formules que
Papes et les conciles employèrent pour la définir ; v<
vivez en compagnie des plus beaux génies qui ont mis tou,
leurs ressources à la défendre,: et c'est l'Ange de l'école <
a tout résumé pour les siècles futurs aussi bien que pour
sien. Chose merveilleuse, en effet! La vérité à laquelle 5sa
Thoinas a consacré sa vie est encore toute d'actualité pc
confondre l'hérésie moderniste. Le modernisme, c'est un
semble de tendances ayant un principe commun, qui se
trouvent depuis quatre siècles dans les diverses ýmanifes
tions de l'esprit humain. C'est surtout et avant tout t
oppositi*on entre l'homme chrétien et l'homme moderne.

L'homme moderne, c'est beaucoup l'homme antiq
1,homme d'avant le christianisme qui prétend ne relever <

ad e la nature et de la raison. Or, saint Thomas, l'amant p
sionné de la vérité, a combattu l'homme antique. Il a<
fournira des armes pour combattre l'homme moderne. C'
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dans son rôle. Jadis, au Concile de Trente, l'on avait déposé
sa Somme sur un même trône à côté de la Bible. Aujour-
d'hui, reprenons l'étude de la Somme ; et, curés ou vicaires, au
milieu des préoccupations du ministère, nous éprouverons sans
doute combien tout se trouve dans ce livre si méconnu parfois.
Elle est là, la doctrine affirmant, contre tous nos moderni-
sants, le principe chrétien qui suppose un Dieu souverain
maître, une vérité, une autorité qui sont bien au-dessus de
nous et qui s'imposent à nous du dehors, des dons surnatu-
rels qui s'ajoutent à notre nature, auxquels nous n'avons pas
droit, mais que inous n'avons pas la permission de refuser.

On respectera l'autorité doctrinale de l'Eglise ; la Bible
ne deviendra pas un livre comme les autres ; parce que la
Bible de saint Thomas, ce n'est pas la Bible de Pierre Valdo
ou de Joachim de Flore, de Ilarnack on de Loisy, " ees vision-
naires séparés de la hiérarchie enseignante et hallucinés par
leur sens propre ".

Nous avons, ce me semble, le droit de conclure à la "mo-
dernité" de saint Thomas. Le mot est de Brunetière parlant
de Bossuet, et il irrita les Philistins. C'est que notre " amant
passionné de la vérité " n'a en d'autre ambition que d'expri-
mer " dans un style définitiï des vérités éternelles ". Ce

sera sa gloire qu'il n'a pas ambitionnée, du reste ; il aura
porté bien haut la raison humaine et rempli la terre de sa
doctrine ; et de lui l'on pourra dire, en toute sûreté, ces vers
du Sursum Corda :

Qu'il est beau de semer les rayons et les flammes
Dans la funèbre horreur de nos nuits d'ici bas,
Et de faire, à pleins bords, couler Dieu dans les âmes,
Par des canaux d'or pur qui ne s'épuisent pas.

Abbé PHILIPPE PERRIER
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U XIIIe siècle, âge de foi vive, mais en met
temps de corruption morale, le besoin se faisî
sentir de prédicateurs au zèle vigoureux et apt
tolique. Les Dominicains exercèrent alors p
la prédication une influence salutaire sur P
prit de leurs contemporains. Le bienheurei
Jourdain, général des Dominicains avait peur
d'étudiants d'Universités ses nombreux monE

tères. Albert le Grand et saint Thomas exercèrent sur le
siècle un semblable ascendant ; ils introduisirent dans leu
sermons un élément fortement intellectuel : les Ecritures
les Pères y occupaient une place prépondérante. Le petir
retrouvait en eux la vraie doctrine catholique exposée en i
style ferme et concis.

Les premiers biographes de saint Thomas s'accordent
nous dire qu'il fut un prédicateur d'une grande puissance
d'une incontestable autorité. Partout où il prêchait, le pe
ple s'assemblait en foule. On accueillait ses paroles, dit sý
biographe Tocco, " comme venant du Saint Esprit ".

Il est à regretter que ses sermons (sauf peut être les sE
mions de Carême, plus longs et développs d'une façon pl
oratoire) ne nous aient pas été conservés tels qu'ils ont é
prêchés.

Saint Thomas ne les écrivait pas tout au long avant
les prononcer ; il n'en faisait que le plan ou schéma.

Parmi les sermons prononcés par saint Thomas, les u
étaient adressés à la masse des fidèles, les autres aux étur
ants des Universités. Parfois aussi, le Saint avait pour a
diteurs les seuls religieux de son Ordre. Dans le premi
genre de sermons, il employait la langue vulgaire, miel
comprise du public ; dans le second, il faisait usgge tantôt
la langue vulgaire, tantôt du latin. Quand il s'adressait a.
religieux de son Ordre, il s'exprimait toujours en latin.

Malgré la forme imparfaite dans laquelle les plans
sermons de saint Thomas nous sont parvenus, le plus gra
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nombre d'entre eux offrent matière à un très riche dévelop-
peinent moral et doctrinal. La pensée y est profonde, vigou-
reuse, condensée ; ils présentent une mine très féconde de
vérités scriptuiraires, morales et spirituelles étroitement en-
chaînées les unes aux autres.

Saint Tioînas partage ordinairement le texte de son dis-
cours eni trois ou quatre grandes divisions :il subdivise cha-
cune de celles-ci+ en trois ou quatre autres. Ces divisions
sont, en général, exprimées très brièvement, et avec un choix
de mots qlui rend le tout évident d'unx seul coup d'o-eil ; elles
sont étayées panr un tex-,te de la S ýtinite Ec-i it ure, accompagné
de sa rééec.Le pla et 4i Uin condit, qjue lorsqu'il est
une fosfixé dansl'spit il 'ctplus d1i!Îiieil, d'en dévelop-
per chaqt ue partie, du fa;çoni à foîîiner un di-couirs clair et con-
sista1nt.

Lai plupart dle ce, semn otsrls Epîtmres ou sur les

puiusont trit a 0utl' r&-ntt sfx ,eda.rssotesPa-

ciua i) el{,le I., ao t( hsaCuusco stiun

Lsero sur ie VIll dianh 1pr- l Pe'ntece6te, re-
latiemet asezevcopp, put -ti cosid-técunnietypi-

coniée l'busoiti e l t l i dagr a Iil es epoé
L'homîx au1l' sidirttlotdri elîd oîi un itn

que leignu a donné à 'itîîc1sr li ie.

maux sonit muiis 1a er ntîctui le.1io inslsn

danslJolsa(qe v 4Dea on'wmna
créel'hmmeeti l'a lit'S an li(I de( ()/J nei

Si tu avais confié quelquecoe à quelquI'un, tu uni e'),,igeraîs
le comipte, ; nmais remarque bien -si un lion tue un hioinme,
Dieu neu le punit pas, car il n'a pas, confié au lion 1L garde de
luîi-mêe. .. . 'Mais Dieu a conifié l'homme à lui.inmême ; c'est
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pourquoi celui ci doit lui rendre compte, Aussi lit-on
I'Ecclésiaste, xi, 9: Marche dans les voies de ton cœwe, q

.dire selon les désirs de ta volonté; et selon le regard «
eux, c'est-h.dire selon l'esprit; et sache que pour tout

u t'appellera en jugement."
Saint Thomas développe de la même façon simp]

doctrinale les subdivisions du premier point et les deux aL1
parties. La morale qu'il tire est en conformité avec e)]
l'Evangile du jour: nous devons faire l'aumône, et rael
ainsi nos fautes passées. Les pauvres du Seigneur, ceu-a
ont tout laissé pour le servir, sont ceux auxquels il con
plus particulièrement de faire l'aumône: eux surtout
lurs prières, pourront introduire un jour leurs bienfait
dans les demeures éternelles.

Bien que le ton de saint Thomas dans ses sermons
ordinairement familier. cependant, quand les circonstane
demandent, il sait s'élever à la plus haute éloquence. 1
son discours prononcé en présence du Consistoire, sur
thème favori du sacrement de l'Euchaitie, l'orateur e
théologien s'affirment dans ce que l'un et l'autre peu-
avoir de plus élevé. On y retrouve les accents du La.
,Sion et du Sacri3 solemniis.

"..4 . .Sous une double espèce, le Christ est offert.
qu'il existe tout entier sous chaque espèce, afin de donner
hommes le salut de chacune des deux parties de leur ê
l'âme et le corps, et de leur remettre en mémoire le souv
de sa double Passion.

" O vertu ineffable du Sacrement qui enflamme n
cœur du feu de la charité, et répand sur le double seui
notre demeure le sang de l'Agneau immaculé!

O nourriture de ce séjour de lutte, soutien des vý
geurs, force des faibles, progrès des vertus, sacrement insu
ble de la foi, réconfort de l'Egliise et complément du cv
mystique du Christ !.... De grandes choses sont dncla
dans ce sacrement : reçu par les fidèles, il n'est ni asgnr
ni diminué; tous le prennent tout entier; mille en ont au
qu'un seul et un seul autant que mille... Et vous, ô Ch
vous êtes le prêtre et la victime ; les saints anges, présen
votre sacrifice, proclament votre magnificence et exal
votre singulière majesté ! "

La plénitude du développement de la pensée, dant
sermon, parait bien être un signe qu'il nous est parvenu i
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la forme même où il fut prêché. Mais on ne saurait arguer,

par cet exemple, du genre habituel de la prédication de saint

Thomas ; elle était, comme nous l'avons dit, d'une familia-

rité qui contrastait avec le ton ordinairement solennel de ses
écrits.

Les préoccupations de saint Thomas, dans sa prédica-

tion, sont surtout celles d'un moraliste. Il excelle, par des

comparaisons familières, à persuader son auditoire. Ces com-

paraisons se rencontrent fréquemment dans ses sermons de
Carême. Pour montrer l'utilité du jeûne, il compare l'homme
à un cheval qui. bien nourri, devient récalcitrant ; maigre,
au contraire, il est soumis et docile. Il compare les prédica-
teurs qui préparent au devoir pascal à ces hérauts qui crient

la prochaine airivée d'un roi ; ils font enlever des places

publiques les pierres, les monceaux de bois, et tout ce qui

pourrait entraver son passage. La durée du temps est assi-
milée par lui à la course d'un vaisseau ; les passagers ne prê-
tent pas attention à leur propre mouvement : ils se croient

immobiles, alors qu'ils fuient et disparaissent. Saint Thomas

rappelle ainsi aux fidèles la brièveté de la vie, et les met en

garde contre le futile emploi du temps.
" Comme prédicateur, aussi bien que comme professeur,

dit le P. Daniel, saint Thomas s'efforçait avant tout d'ins-
truire et d'éclairer, plutôt que de plaire par un heureux choix

d'expressions ou par la sonorité de sa parole ... Qu'il nous
donne une homélie sur l'Epître ou sur l'Evangile du dimanche
ou un diseours sur quelque mystère de la vie de Notre-Sei-

gneur, ou un panégyrique d'un saint, nous trouxons toujours
la même façon strietinent méthodique de traiter son sujet :
une splenidid, exposition de la doctrine catholique, un effort
ardent pour réprimer les maux qui prévalaient à >on époque,
un violent désir d'enflammer de l'amour de Dieu h cœur des
hommnes.

Dans le cours de ses nombreux écrits, saint Thomas a
tracé trois règles générales qui, selon lui, sont de la plus

grande importance pour les prédicateurs de la parole divine.
D,abord, le prédicateur doit chercher à faire pénétrer

une doctrine vraie et solidement chrétienne dans l'âme de ses
auditeurs, " en prêchant Jésus Christ et lui seul, car il est la

Voie, la Vérité et la Vie ". Dans toutes ses paroles, il doit
s'efforcer d'attirer à Dieu ses auditeurs : il doit rechercher les
âmes et non se rechercher lui-même. Son but sera de les
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convertir ou de les rendre meilleures. L'éloquence, san1s -*
dédaignée pier lui, devra être subordonnée à la gloire de I
et'au bien dIe mes. Enfin, le prédicateur doit pratiquer.
qu'il, enseigne du haut de laà chaire.

Un certain nombre de plans des sermons de maint~ U
mas ont été découverts à une date comparativement réce
dans différentes bibliothèques de l'Europe. Le P. Daniie
compte 225. L'édition de 3.-B. Rauix qui, sous le til
,.ermone8 et 0puse8CUa concio atoria D. Thomoe Aqwrinc
comprend'à la fois les rermons édités à Rome, en 1570, et; c
des bibliothèques de Parie et de quelques autres villes d'
tope, en contient 266, si dans ce nombre nous comprenons-
sermons de Carême.

Malgré la forme succincte dans laquelle nous sont
venus la plupart des serinons de saint Thomnas, son exe1i*
méthode de prédication ne laisse pas de s'y révéler très
tement, et le pape Léon XIII a exhorté le clergé italie
Adopter ce même modus proedicandi. sur les avantages
quel son prédéýcebseur avait déjà si fortement insisté.

Je crois que ceux qui prient font pl'u8 pour le Mo
que ceux qui combattent et que, si le monde va si mal,,
qu'il yi a pWua de bctaille8 que de priè~res. (Donoso Cor

ýTant- qu'il y aura deux hommes assemblés pour a~i
le Chri8t et pour prier en 80fl nom, le monde ne sera
complâtement perdu, l'Eglîae et là civilisation seront

"Vée. .. ý(Louis Bertre



UN TRAITE DE LA JUSTICE.

E n'est pas tous les jours, ni même tous les ans,
qu'il est donné à nos imprimeurs d'éditer un
volume de théologie, écrit en bon latin scolas-
tique, et composé par un de nos compatriotes.
Depuis les années déjà lointaines où Mgr Paquet
comnmencait à publier les premniers tomes de son
remarquable cours de Théologie dogmatique,
aucune <euvre d'importance n'a vu le jour parmi

nous sur ce sujet special.
Jusqu'à ces derniers temps, le nombre n streint des pro-

fesseurs, leur tâche quotidienne souvent accablante, l'iîmpé-
rieuse nécessité de faire face à de multiples besoins, dans
une période d'organisation, l'attention pintt distraite d'un
public pris avant tout par des préoccupations d'ordre pra-
tique, créaient un ensemble de conditions peu favorables aux
productions théologiques.

Mais l'obscur travail de la préparation ne peut durer
toujours. .. et un changement s'opère avec l'augmentation du
personnel enseignant dans nos Institutions, la distribution du
travail mieux répartie, les relations plus fréquentes avec les
Universités européennes. Le goût des études sérieuses se
développe, des aspirations intellectuelles s'accusent ; la classe
cultivée devient plus nombreuse, et de nouveaux besoins nais-
sent du développement d'un jeune pays qui prend son essor.

Dans ce milieu plus vivant se posent déjà certains pro-
blèmes qui réclameront bientôt impérieusement une solution
appropriée à notre état social, bien que toujours inspirée des
éternels principes qui ont présidé à l'évolution des peuples
chrétiens. Ce sera sans doute l'heure d'une abondante acti-
vité théologique.

Déjà cette période s'annonce par des oeuvres comme le
Traité de la Justice de M. l'abbé Gariépy, professeur à la
faculté de théologie de l'Université Laval, à Québec.

. .



LE ROSAIRE

Ce traité est un beau volume de 400 pages, in-oeta
très-bien imprimé aux ateliers de l'Action Sociale. Il

l'aîné de plusieurs autres déjà conçus dans la pensée de 1'

teur, et qui devront composer un cours complet de théolo
morale. Quatre tomes, subdivisés en traités plus ou i
nombreux, développeront successivement les principes ge
raux de la science morale, les obligations de la vie chrétien
les secours surnaturels qui lui sont assurés par les sacrerne
et enfin les peines ecclésiastiques.

Avec le volume consacré à la justice, nous avons le q

trième traité du deuxième tome.
C'est bien le sujet le plus important et le plus utile p

nous. Si les principes généraux sont les mêmes pour i 1
vers entier, s'ils reçoivent la même application chez tous

peuples, il n'en est pas de même pour les questions de jus
et de contrat, parfois singulièrement modifiées par les

particulières des différentes nations. Aussi, l'auteur a.
constamment sous les yeux, non seulement les règlements

ciplinaires qui nojus sont propres, mais encore les dispositi
du code civil de la province de Québec, dont il traduit,
articles. Il donne également, en détail, le droit anglais

vigueur dans les autres provinces du Dominion, et la légi
tion dos différents Etats de l'Union Américaine, pour t ou

qui se rattache aux questions de domaine, de prescription.
succession légale ou testamentaire, ainsi que de restitut

C'est là un avantage que ne possédait aucun traité d

justice - du moins que nous sachions - et qui sera appr

de tous les prêtres et théologiens du Canada et des Et
Unis.

Ce mérite, du reste, n'est pas le seul dont l'ouvrage a
nore.

Une ample connaissance des théologiens, - surtout

modernes,-la sureté de la doctrine, la sagesse des solut

également éloignées d'une largeur abusive et d'une sévý

outrée, la méthode de l'exposition et la clarté du lang

l'expérience enfin de nos conditions particulières sont des
lités de premier ordre.

Plusieurs questions plus graves ou plus actuelles

exposées avec une certaine étendue, telles que le droit de

priété, les obligations des possesseurs de bonne ou de ri

vaise foi, et l'ordre de la restitution. Les devoirs de la

publique ne sont pas oubliés.
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De plus, on sent à travers toutes ces pages le souci d'une
&me vraiment sacerdotale, constamment préoccupée du salut
du prochain.

Dans la disposition matérielle, je remarque un certain
nombre de paragraphes trop longs et dont quelques-uns cou-
vrent plus de deux pages.

Parfois, le lecteur rencontre une énumération d'opinions
divergentes, sans que la préférence du docte professeur ne soit
indiquée, au moins d'un mot, à l'occasion d'un principe qu'il
adopterait, ou d'un motif qu'il estimerait plus solide, de façon
à donner une direction à l'esprit de l'élève dans ce conflit de
sentiments, variés parfois jusqu'à la contradiction, chez les
casuistes, et de conserver à la Théologie son caractère de
science, qui ne compile pas seulement des opinions, mais qui
tend sans cesse à la certitude de la vérité, et fournit par là
même une saine règle de mSurs.

Prenant à son compte une division nouvelle de la justice
donnée par quelques moralistes contemporains, l'auteur par-
tage cette vertu en justice particulière ou commutative, et
en justice sociale, comprenant la justice légale, distributive
et vindicative.

Faut-il avouer que je regrette l'abandon de la bonne
division traditionnelle en justice générale ou légale, et en jus-
tice particulière, adéquatement subdivisée en justice commu-
tative et distributive ?

Cette division que saint Thomas a empruntée au Stagi-
rite, qu'il expose et légitime dans sa Somme (1), a été passée
au crible de tous les grands Docteurs de l'Ecole, qui n'ont
rien trouvé à y reprendre.

Dans ces subtiles questions de division logique, lorsque
les temps modernes n'ont apporté au problème aucun élément
nouveau et substantiel, j'ai la superstition des vieux scolas-
tiques, tant leur sagacité et leurs formes principales, tant leur
culte des différences formelles et des énumérations adéqua-
tes, m'inspirent de confiance !

S'il est vrai de spécifier les vertus par leurs objets im-
médiats, il s'ensuit que la justice distributive comme la jus-

(1) 2. 2. 58. 57. 2. 61. 1.
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tice commutative, est une vertu particulière, puisqu'eu
teint directement le bien de l'individu, tandis que la
légale pourvoit immédiatement au bien général.

Dans un tout, dit Cajetan, on ne peut concevoir d'a,
rapports, ou que celui des parties entre elles, ou du totil
parties qui le composent, ou des différentes parties a-
qui les contient. De même, il y a trois espèces de po
puisqu'il y aura trois relations diverses entre la socié6t4
,membres. La justice légale dirigera les citoyens da.ns
rapports avec le bien commun de la société toute entièn
le respect des lois ; la justice distributive gouvernera ti
lations de la société avec ses différents membres ; et la
tice commutative celles des citoyens entre eux. La pre:
est appelée justice générale, puisqu'elle s'intéresse imméi
ment au bien général de la communauté ; les deux m

justices particulières puisqu'elles s'appliquent aux indiu
Dans le même sens abondent Suarez et les Salman;

ses, Soto et Billuart, et les principaux représentants d,
verses écoles théologiques.

Ainsi, pas de place pour la justice sociale ; pas d
tage pour la justice vindicative !

En effet, selon saint Thomas, cette dernière ne peu
une partie subjective, ou une espèce de la justice propr
dite.

S'agit il de la sentence du juge qui punit un cou
chez le magistrat comme chez le délinquant, par la ser
rendue et acceptée, s'établit une juste compensation en
peine et la faute, et c'est un acte de la justice commul
Ce n'est qu'ultérieurement que cet acte se rapportero
réparation de l'ordre général troublé, si le juge ordonr
arrêt, non seulement au bien de la partie lésée, mais i
au bien de la communauté.

Si, par justice vindicative, on entend le sentimex
pousse l'homme outragé a réclamer son droit auprès d
bunaux, cette qualité n'est plus une partie essentielle
justice, et ne peut marcher de pair, ni avec la justice
ni avec la justice distributive qui devraient être ses
selon la division à la mode. Saint Thomas la renvoi

parties potentielles, c'est-à-dire aux vertus apparentée

justice, et qui accomplissent certains actes secondaire
sentiment devient alors l'amour modéré de la vindicte.
bien que la partie lésée puisse réelamer vengeance, e:
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est pas rigoureusement tenue, et quelquefois mieux vaudrait
s'en abstenir. Donc, cette qualité est dépourvue du motif
propre et formel, caractéristique de la justice, sub ratione
debiti.

Reste que cette division en justice particulière et en jus-
tice sociale fournit une étiquette commode et en quelque sorte
une division matérielle, sans prétention scientifique.

En terminant, s'il m'était permis d'exprimer un vSu, je
prierais l'auteur de nous donner, aussitôt que possible et
avant les autres traités qui, selon l'ordre logique, devraient
paraître d'abord, un ouvrage sur les contrats, comme complé-
ment du traité de la justice, mais conçu selon le même plan
et exécuté avec le même bonheur. Ce serait rendre un vrai
service à la théologie morale en ce pays et par conséquent
aux confesseurs et aux pénitents.

fr. RAYMOND Mie ROULEAU,
des frères-prêcheurs.

Si l'écrivain, pour écrire de belles choses, doit se mettre
auparavant dans une sorte d'état de grdce, où non seul»-
ment des actions basses, mais d'indignes pensées lui devien-
nent impossibles, à plus forte raison le chrétien, pour conce-
voir les vérités divines, doit purifier et préparer son esprit
par l'humilité et la pénitence. (Louis Bertrand)
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LE BLASPHÈME

NE opinion assez répandue veut que les Canadie-
français soient un peuple de blasphémateurs.
l'acceptai moi-même autrefois par ouï-dire,
j'eus besoin, pour m'en dégager, d'une assez ic

gue expérience du confessional où le langa
des pénitents, dans cette matière, est tout

qu'on peut imaginer de plus variable et de pi
imprécis. Ce n'est qu'à force d'interrogatik

que l'on parvient à fixer leur état de conscience et à tirer

leurs aveux ces considérants sagaces qui doivent mettre d1
cord les données d'une théologie abstraite et les exigences
fait général ou particulier. A première vue, cependant, il
a lieu de s'étonner que notre peuple ait une propension

blasphème plus naturelle et mieux caractérisée que les aut:
races, si l'on met hors de cause l'étendue du vocabulaire et

couleur de l'ex pression, en dépendance intime avec les rich

ses d'une langue. Comment! Le blasphème, ayant D

pour objet médiat ou immédiat, est le plus révoltant 1

péchés qui se commettent sur terre,... il est plus grave que

parjure et l'homicide,... et le peuple le plus croyant de
terre, le plus choyé de Dieu et de sa Providence, serait pre
sèment le plus adonné à cet inconcevable désordre 1 Il 3
dans cette opinion une telle dissonnance que l'harmonie

vérité en parait absente. On se demande alors si la foi el

piété du peuple, assez souvent mal éclairées, n'auraient
elles mêmes engendré la méprise. Le blasphème étant ch
horrible de sa nature, les bons catholiques, et particuliè
ment les âmes dévotes, ont frayeur de tout ce qui peut
ressembler. D'où la tendance inévitable à classer certai

expressions simplement grossières ou véniellement pecca

neuses dans la catégorie des vrais blasphèmes. Souv
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encore, dans l'état d'obsession ou de doute, un pénitent s'ae-
cuýe de blasphème sans préciser davanitage, selun lat méthode
uit peu rotiniiière des personnes s'uJettes aux - niauý-aise8

Co sont, (les cons!idléra:tions de ce (,enre quii ex t amnené le
Wýévéren)d Père Louisý Mauise, (lîx o it e Tournai,
( Felgi iiie) apr ès tit 8i'jour dle quelques années dans notre
pays. à publier un -Cas de Conscience " sur Je lsptneet
en paýrticuier tur ti c-rtuin nombre depc'oslocales
in( x\actejinot i[utc lshîatre.(1 (, Leconclusions

s' oietoptiîistes du BEý,1"1 lir< di'~r sont bsossur un
eaenJu<d <ieux, <Les 'voeabi 1, i neî i nn'set sur lu <itéde

njomjbreux théo1o giens. Intifle d'ajoutter q ueý le il- î1ple, de
S. Alphone 1'ert dans le iil leur erit doctina et aposto-
IÎ(que. j ce MOi CTtent oiai don11c deý trdur t réue 'l'a

brohur, snsnie dé.nd toutf'fç'is d'y ipt( 'er hr une- note
personell,ý eseai e le i eouiis à S. 'Ile 'nins dl'A-

quia d~ tla Son ,acontient unie V ix taitne d'irt ieýlçs sur le

Le lapbîn et un di,,cotirs inIjurieýux co)ntre le i a
tcur ou contrel créature ex rapp[ort ave -l Cu1iYateu. Saint

rflLJîîs joteun coinplétinent :t eýtte d1!it'' )I dit
qu'on fait injure à D)ieu sinîplenientq Coxm u l<'ln
soit par 'attrilmutîion de défiiutsw qi ne, arint Lui cne
nir, v. g. I)Didui eýst îriju'4te ", soit par lat déiî , i des
qual ités qui Lui appa-rth unent, v. g. -Dieu ne( crée' piS.
Le discour~s dont il s'agit ne résulte pas tLJuJours LiC,'llac
classique du sutjet, d'un verbe et de s'on régitne. Inra-
ment, il fait fi de-s lisières grammnaticales et autre-s.Cesn
des bhehures de, phrases, Les mots brefs, des formuiles forte-
ment ramassées par quoi s'exprime la véhiémence de la pas-

(1) Il. P. Caie,(. S. S. R. ('0qs(iosciiio (Ili<hc
Québec', libraiie Go(ariweau.

A par l'aprobaionle ses supérieurs et lecnterihfa.
rabe e 'A<nidî Ceré,l'au]teur Peuit citer ce (Jniuat 'an

vieýux prtiie ds âmest-, le regretté MoserAnito)ine hxj r
ancin cué dçSt-oeh e Qul Ic Après avoî i, >lu (.1t11 en

cetteo thèse si siie 0 et si importante, je n'y troumve rien à redire,
elle ricotr- mes plus intimes convictions.... Vous avez fa it une

bonne oevr ppurlla gloire dle Dieu et le salut, des âmes,,, 1,t jeý voua
en félicite de tout mon coeur.

(2) surnma Tlteol , Ira 1frI, Q. VIII, a. Il
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sion. On dirait alors que le jeu normal de la faculté intq
lectuelle et de l'organe physique est devenu insuffisant. Q
pourrait dénombrer la kyrielle des discours inconvenants n
de la sorte, depuis le blasphème authentique jusqu'w
expressions vulgaires, sans dignité et sans pittoresque, q
rythment l'effort du moissonneur ou retentissent dans n
bois avec le han des bûcherons !

Parmi toutes ces expressions susceptibles de recevoir d
noms divers, il en est qui méritent le stigmate de blasphèna
lesquelles ? En d'autres termes, et pour préciser davantaj
quelle est la double condition requise pour qu'il y ait véril
ble blasphème ?

Il faut ; 1° la matière, c'est à dire une parole, une se
tence, un écrit injurieux à la Divinité. Pour découvrir
caractère injurieux des mots et des phrases, on doit les ét
dier en eux-mêmes, dans leur origine, et surtout dans le sE
actuel que l'estimation commune a fini par leur attribu
J'ai entendu quelqu'un faire un jour une sortie exaspéi
tontre les braves ouvriers qui s'emploient à " tordre Dieu
On devine à quel vocable très répandu ce quelqu'un faisý
allusion. Mais l'étymologie est d'un médiocre secours, qua
il s'agit d'apprécier les blasphèmes, et l'on doit compi
davantage avec les altérations progressives subies au col
des siècles. 2° La forme, c'est-à-dire, l'intention directe
indirecte d'injurier la Divinité. Il y a intention dire,
quand la pensée et le vouloir du blasphémateur portent e
la personne ou l'objet désigné ; intention indirecte, qua
cette pensée et ce vouloir portent sur les mots qui renferm<
explicitement l'injure. Ainsi les blasphémateurs d'babitu
à moins d'une rétractation anticipée, sont gravement te
respousables du juron qui leur échappe par vitesse acqu
sans qu'ils aient le temps de penser à Dieu ni aux choses
Dieu. C'est donc l'intention qui constitue le blasphème f
mael, autrement dit le blasphème péché. Elle peut me
suppléer l'insuffisance de la matière, et voilà pourquoi <
tains mots sur certaines lèvres, malgré leur innocuité ob
tive, doivent néanmoins être imputés à blasphème, comt
nous verrons dans un instant. Inversement, une forin
injurieuse dans les termes peut perdre son caractère blasp
matoire, eu égard à l'intention. Il est raconté dans la Vi1
Saint Alphonse que les habitants de sa région ayant la n
heureuse habitude de maudire les morts, les évêques avai
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cru devoir se réserver l'absolution de cette faute. Or, le
saint découvrit, après enquête auprès des personnes intéres-
sées, qu'elles avaient au cœur, en parlant ainsi, moins de
haine contre les morts que de colère contre les vivants. Il fit
rapport aux Congrégations de sa découverte, et le secrétaire
de la Propagande lui répondit qu'à l'avenir, tout en usant de
prudence à 1 égard des évêques, il faudrait s'en tenir à l'opi-
nion nouvelle. Les autres congrègetitons fouinirent des
réponses identiques, et l'on prétend faire dater de ce jour la
haute autoritî dot ri!!ale du Naint docteur.

Ces prîncipe s établis, le E. P. Man sse à l'examen
de critaines locutions finliWrrs aux ('Fnadiens Français.
Ceux ci, dans leurs moments d'ilipatihnce, et pal fois même,
au cours d'une siplle conversatin, Imlitionnent fréquem-
ment le Chi îst, la \ierge, le 1'îptie, le Calvaire, le Taber-
nacle, le Calice et le saint Cib( ire. Que faut-il penser théolo-
giquement de ces exprrssions, et quelle conduite parents et
confesseurs doivent -ils adopter vis à vis de qui les profère et
surtout vis-à vis des enfants ?

En théorie du moins, on doit classer ce vocabulaire, non
pas sous la rubrique de hlasphène nais parmi cette espèce
de péché véniel que l'on désigne cn 1 li'Alogie :r'u u8urpa-
tio nninim 8a ri, emploi frive et témuéraire d'un nom saint.
Comment, en effet, considérer comme blasphérnatoircs de sim-
ples substantifs ? Comme tous les autres substantifs, ces
mots là désignent personnes et choses, sans rien nier ni affir-
mer à leur égard. Appliqués à Dieu, aux anges ou aux
saintq, ils ne leur retranchent aucun privilège. Ils ne leur
attribuent aucun défaut. Dans la pratique, il faut tenir
compte du sentiment intérieur, mais j'en fais abstraction pour
le moment. La plupart des auteurs ont noté des expressions
similaires usitées dans leur pays, en les taxant de fautes vé-
nielles. Et c'est ainsi qu'on excuse en partie le Sacramento,
le Sangue di Dio, le Conpo di Dio des Italiens, le Nom de
Dieu des Français et même le God ver doin me des Hollan-
dais et des Belges. " C'est une coutume souverainement dé-

plorable que celle introduite parmi les chrétiens de profa-
"ner le Nom de Dieu, de Jésus Christ et du Très Saint Sa-
"erement. Ces noms sacrés, s'ils ne sont pas formellement
"des blasphèmes, sont pris en vain et sans aucun respect, par
"manière de parler, par exclamation et même par mouve-
" ment d'impatience. Cependant, le confesseur ne doit pas
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"croire que les chrétiens pèchent mortellement toutes les fo:
"qu'ils laissent échapper des paroles de ce genre. Quand i:

ne les profèrent pas dans un accès de rage qui implique 1
mépris ou la haine de Dieu, il ne semble pas qu'ils soier:

"coupables de blasphème, mais simplement de vaine invoca
"tion du nom de Dieu, ce qui n'est une faute grave." Air
parle Frassinetti, dans son Traité de Théologie Morale. -
cite alors, à l'appui de son opinion, Gousset et Gury auxque:
nous pouvons joindre Scavini, Sanchez et Lchmkul. L
pensée de Saint Alphonse nous est suffisamment cor
nue par le fait reconté plus haut. On sait, du reste, que pou
la classification théorique des actes humains sous la rubrxqi
" péché mortel ", le saint exige la certitude morale, et ne
pas simplement une forte probabilité. (De Blasphemiá, Li,
4. Tract. 2).

Trois circonstances peuvent changer la signification in<
rale des mots mentionnés, au point d'en faire de véritablt
blasphèmes : 1° L'addition de certaines épithètes, telles qv
" maudit " ou " sacré ", (1) ou bien l'accouplement ave
d'autres substantifs dont le rôle consiste alors à ravaler It
premiers ou à les rendre notoirement injurieux. 20 L'éte
de fureur ou de rage dans lequel on pourrait prononcer ce
mots là, même isolés. De même, en effet, que dans nos cor
versations avec le prochain, il suffit d'une intonation a
d'un léger aeeent pour rendre blessante une parole anodin
ainsi l'humaine passion sait impliquer parfois le mépris c
Dieu dans un simple substantif. Parfois, au contraire, I
fureur devient une excuse au blasphème précédant toute dd1
bération de la volonté. Certains actes, d'après Saint Thoina
et la plupart des " mauvaises pensées " à leur origine sor
excusables de la sorte : à plus forte raison certains blasph,
mes, la parole jaillissant parfois beaucoup plus promptemer
que la pensée et l'acte. Il faut néanmoins que le blasph4
mateur ait condamné d'avance, et devant Dieu, ces fatal(
éruptions. Soit dit en passant, cette méthode de rétractatic
anticipée, secondée par la prière et la pénitence, est le ph

(1) Ces deux épithètes, prononcées isolément ou conjointeimen
sont des paroles mal sonnantes ou grossières. Appliquéés aux hoi
mes, aux animaux on aux choses, ce sont des formules d'imprée
tion véniellement peccamineuses. Elles peuvent constituer des ma
quements graves contre la vertu de charité.
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sûr moyen de corriger l'individu a donné au blasphème d'ha-
bitude ou de colère. 3° Enfin la conscience erronée des
fidèles de tout âge et surtout des enfants transforme aisé-
ment le blasphème matériel en blasphème formel. On croit
pécher gravement en prononçant les substantifs énumérés
plus haut ; on les prononce quand même, entraînés par la
passion, l'exemple, l'habitude ; et les péchés se multiplient
de façon lamentable et la gloire de Dieu s'en trouve diminuée
pour autant.

Non sunt multiplcanda entia sine necessitate, décla-
rèrent les métaphysiciens du moyen-âge. « Il ne faut pas
multiplier les êtres sans nécessité." A plus forte raison les
blasphèmes 1 Et le religieux auteur en vient à examiner la
conduite que doivent observer les parents, les confesseurs et
les catéchistes à l'égard des personnes ignorantes ainsi enga-
gées dans l'habitude funeste du blasphème imaginaire. En
deux mots, il faut éclairer celles-ci avec prudence et discré-
tion. Il faut dire aux coupables: Vous avez sûrement péché
en prononçant ces paroles, puisque telle était votre convic-
tion ; mais ce n'étaient point à proprement parler, de vrais
blasphèmes ; à l'avenir, donc, il faudra les éviter simplement
comme péchés véniels ou propos de bas étage indignes du ca-
ractère chrétien. Il faut habituer les pénitents à réserver
le mot " blasphème " pour les locutions blasphématoires, et
leur indiquer ensuite une ou plusieurs formules nettes et
compréhensives qui leur permettront d'accuser divers excès
de langage, sans recourir à de fastidieuses nomenclatures.

L'objection la plus naturelle et en même temps la moins
sérieuse à l'encontre d'un tel programme, c'est qu'en faisant
ainsi complète lumière sur la question, on risque fort d'en-
courager et même d'accentuer la tendance du populaire à
nommer sans respect les chose saintes : d'où la multiplica.
tion des fautes vénielles. Il y a longtemps que Saint Al-
phonse a réfuté l'argument par une simple réflexion de caté-
chisme : Mieux vaut tolérer d'innombrables fautes vénielles
qu'un seul péché grave. Cette vague appréhension n'a pas
empêché les évêques de Belgique, à la suite du Cardinal-
Archevêque de Malines, de pub ier, en 1903, un Mandement
dans lequel on insistait sur " la nécessité de bien faire la dis-
" tincticn entre les formules vraiment blasphématoires et une
"foule d'autres formules, qui. au vrai sens des mots, ne sont

pas blasphématoires, mais -s'emploient par erreur comme
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Iltelles! , l Waimi principalement, non pas, certes, de
1bibliter, mais d'interpréter la formule flamande:. Goc
dom me, en français : Q'ue Dieu me damne, à laquelle
pourrait sans doute assimiler une expression anglaise
répandue chez les nôtres. " Ces mots là," pour continue~
citation, " ne constituent pas par soi un blasphème, maise
"ancienne formule de serment accompagné d'imprécation
"comme cette imprécation (ou mauvais souhait) se rn
"d'ordinaire sans intention réelle de souhaiter la dam~
'tion, elle est presque toujours excusable de péché mort

Comme on le voit, l'exemple part de haut et suffit i
plement, à justifier la position prise par l'auteur dans son it
ressaute dissertation. Seul, le manque d'espace, joint au a(:
des convenance4 que le latin peut braver, m'ont empêché
décalquer à fond ce travail. Il en résulte certaines lacu
-que le lecteur voudra bien me pardonner. Je ne saurais, 1
plué, me flatter d'inerrance dans une matière à la fois si g.
Bière et Si délicate. Et c'est pourquoi je me propose de fk
bon accueil à toute critique bien intentionnée.

fr. M. A. LAmARetHE,
des frères-préchel

L'orgueil obacurcit le cerveau comme 1?enflure du vi>s
jlit pa boucher la vue. (S. Augustir

Le bonheurWna point de bornes, p&roe que Dieu n'a&
fond ni r1ve8 et que le bonheur, O'e8t la con quéYe de Dieu j

'avwur. (Aiel



INFORMATIONS RELIGIEUSES

ETATS-UNIS : Le catholicisme.

FRANCE: La conversion de Madame Juliette Adam ; -

Un extrait du discours de M. René Bazin sur le prix

de vertu.

ETATS-UNIS : Le catholicisme. - Ce n'est pas la pre-
mière fois que nous parlons de cette grave question, et sans
doute y reviendrons-nous encore par la suite : elle est en
effet si féconde en enseignements de toutes sortes qu'on ne
saurait assez l'étudier. Aujourd'hui, c'est la seconde édition
de l'Histoire de la race française aux Etats-Unis de M.
l'abbé Magnan qui la remet sur le tapis. Car on ne saurait
faire l'histoire de la race française en quelque point du monde
que ce soit, sans toucher à la vie même et aux progrès du
catholicisme. Ce point, sensible partout ailleurs, l'est davan-
tage encore aux Etats-Unis. Ce sont des Français, en effet,
des colons, des prêtres et des missionnaires français qui ont
introduit les premiers le catholicisme dans l'Amérique du
Nord. Leurs compatriotes et leurs descendants n'ont cessé
de l'y propager depuis, et à l'heure qu'il est, forts de leurs
traditions intégrales et grâce à elles, ces Français d'origine
continuent à soutenir la cause de la vraie religion dans cet
immense pays où tant de dangers la menacent.

Si l'on recherche les origines et si l'on envisage le déve-
loppement de l'Eglise catholique en Amérique, on est frappé
tout d'abord d'un fait étrange : 1,100,000 en 1836, les eatho-
liques américains sont aujourd'hui 14,600,000. Quel magni-
fique progrès, vous écrierez, vous ! En réalité, quelles pertes
et quelle déchéance ! Les statistiques les plus probantes et
les moins récusées nous enseignent, en effet, qu'étant donné
le nombre des immigrants catholiques venus s'installer aux
Etats-Unis durant tout le cours du xixe siècle, et étant donnée,
d'autre part, la table de progression des naissances, ce n'est
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pas 14 millions et demi que devraient être les catholiit
mais bien - c'est Mgr Mac-Faul, évêque de Trenton, qui
reconnaît, - 40 millions, sur une population totale de
imîlions d'âmes.

La cause de ce recul déplorable n'est pas difficile à tre
ver: elle réside dans l'anglicisation. Un fait avéré, certu
c'est que l'immigrant catholique qui perd en arrivant sur
terre américaine sa langue maternelle, et avec sa langue
traditions familiales, est voué aussi à la perte de sa foi. a'
une triste épave, il échoue presque aussitôt sur les rives
protestantisme, ou, plus fréquemment encore, de la libre- p
sée. Il faut bien le dire : l'ambiance américaine angle
n'est pas un véhicule de foi catholique, c'est le contraire q
est exact. Et le cas des Irlandais en particulier le démon
abondamment.

Persécutés dans leur patrie, les Irlandais ont émigré
masse depuis deux cents ans. En ce qui concerne les Eta
Unis on n'estime pas à moins de 26 millions le nombre
,citoyens américains, Irlandais eux-mêmes, ou fils et petit-
d'Irlandais, c'est-à-dire 26 millions d'Américains qui devrait
4tre catholiques si aucun déchet ne s'était produit. Or, k
les 14 millions de catholiques américains, 6 millions sont S4
lement de langue anglaise, et sur ces 6 millions, c'est à pei
1 4 millions et demi peuvent revendiquer une lignée irlu

daise. Dans la personne des Irlandais d'Amérique, le cati
licisme a donc subi une perte nette de plus de 20 millions
fidèles.

Que l'anglicisation soit la cause de cette décadence, p
.Sonne n'en doute. De tous les nouveaux venus, l'Irland
est en effet le mieux préparé à la subir et à en souffrir
effets, Du reste, il suffit de rechercher les descendants t
catholiques polonais, canadiens, allemands, italiens, lithl
niens, portugais, etc., fixés aux Etats Unis, pour s'apercev,
que tous ou presque tous répondent à l'appel catholique c
leur est fait. Si l'Eglise catholique n'est pas plus puissar
aux Etats-Unis, elle le doit au milieu délétère d'anglicisatio,
outrance où elle se meut. Seuls ont résisté à son action ce
que leur langue nationale mettait à l'abri de la contagion.

Or, il sied de tenir compte en cette matière que ces catt
liques de langue non anglaise, répartis en paroisses natior
les ou mixtes, constituent la majorité de l'Eglise catholiq
aux Etats-Unis et son véritable morceau. de résistance.
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sont plus de 5 millions qui, pour les principaux groupes, 8e

répartissent ainsi, d'après les statistiques officielles qui, du
reste, ont une tendance à réduire leur nomnbre au profit des
catholiques de langue anglaise

Allemands 1,519,978~ (en ré~alité 3 million~s); Canadiens-
Français, 1,160O,420 (en réalité 1 million et demiî) ; italiens,
938,994 - Polonais, 867î,865.

Ceux qui nou.s intéressent le plus dans cetteéniéa
tion sont naturellemient les Canadiens Français. Outre qu'ils
sont les premiers occupants du pays qu'ils ont d(1rière eux
une tradition d'apostolat, de conquêiýte et dhér6toisine chrétien
vieille de plus de trois sièec, isPr, etn dans toute sa
force la France de nos peres, 1i' liée, ii tégralteincnt eatl)Iolique,
bloc compact oA tous les senitî iments ioînrde 1,oi conve- (r-
gent et se conflondernt. Ils sont catho li,;ues, wpîce qu(' ils sont
Français, parce qu'ils parent et qu'ilspenset fr-ançais.
Anglicisez-les, vous ci er, desbuisîîe maéalts
perdus polir nos croyance's.

Il faut dor e vell]er avec un soin îalouix sur lepri-
nonce et la continuité, des priesfiançaises au Iztats-
Ijnis, dans Vi infê supérieur dii c 1t] o! ie- l'e. (1rhce 0-110s~,
c'est à p(eine si ]'on a eil à 5l~e le départ de 1 0n.000
transfugoes, chiffre insignifiant à côté dl- cilni qu'- nonsý cýiis
à propos des Irlandais. La vitalité de e ruesctoi
ques-français est d'ailleurs dles plus inenese luis i .uvres
parlent pour eux. Rien que danis la NovsAniglef(tre, on
comptait, eni 1908, 1,985 rig ise d 1ianguiý1l' franisel,
répartÎces entre 30 Congré'gatPins difrnts t M. Pl'abé
Magnan, àl loux'ra,~ duiquel nous îîe sa:unrons tropenar
nos lecteurs à se reporter, énumère dans, tout un chapitre lei;
marques les lus diverses et les plus covin lte e l'esprit
de foi extrêmement fécond qui animîe ces paroisses françaises.
C'est ainsi que chez elles les mariages mixtes, si pernicîeux
pour le catholicisme, sont presq~ue inconnus :3,8 pour 100
environ.

Aussi, en termiînant, nous faisons nôtres les conclusîofl8
émouvantes de M. l'abbé Magnan qlui attire à nîouveau l'at-
tention et la bienveillance du Souverain Pontife sur ces elle-
res paroisges françaises des Etats Unis :" Fasse le ciel,

s'cie t il, que l'hymne chrétienne entonnée par nos mission-
naires, nos martyrs, nos pionniers et nos ancêtres dans cetter



4erre d'Amérique, il y a trois siècles, eontinue de s'élever,
ais avec une vigueur toujours croissante, du sein de la

nation canadienne-française!"
(La Croix).

FRANCE ; La conversion de Madame Juliette Adam.
Madame Juliette Adam vient de faire profesion de foi

catholique en publiant un roman intitulé : Chrétienne, qui,
par-delà trente années, est comme la réplique de cette
Païenne où, en 1883, elle avait proclamé, avec éclat, sa foi
aux divinités de l'Olympe. De l'un à l'autre de ces credo,
son évolution s'est faite lentement. Mais, grace à Dieu, nous
pouvons en enregistrer aujourd'hui le terme.

La personnalité de Madame Juliette Adam n'est assuré-
ment pas inconnue à nos lecteurs. Beaucoup d'entre eux se
souviennent qu'elle fut, en 1880, une sorte de personnage
politique : l'Egérie de Gambetta, l'amie des Spuller, des Paul
Bert, des ChallemelLaeour, et comme la marraine de la troi-
sième République, qui naquit, peut-on dire, dans son salon.
Depuis lors, cruellement déçue dans son réve d'une Républi-
que libérale, tolérante et tout entière tendue vers la revan-
che,:en voyant Gambetta docile aux suggestions de Bismarck,
abandonner l'idée de la revanche pour se jeter dans l'anti-
aléricalisne violent, elle a démasque et flétri la forfaiture de
ses amis d'autrefois en des Mémoires qui ont eu un légitime

et profond'retentissemnet.
Nous accueillons cette noble recrue avec joie, mais pres-a

que sans surprise, car ses poignants ilémoires nous avasient
dà révélé en elle une âme de qualité si haute que nous nous

prenons irrésistiblement à songer qu'elle avait "' trop de ver.

us pour n'être pas chrétienne ".

Et, cependant, Madame Adam est revenue au Christ de

ben loin, et par-delà vingt siècles de christianisme. Païenne,
elle le fut comme il nous paraît inconevable qu'on le puiss

être de nos jours et en notre pays pétri de catholicisme ; non

pas en actriceeaptivée par la grâced'une civilisation ancien-
»eet d'une mythologie épurée par les philosophes, mais en
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en fidèle, convaincue de l'intervention journalière,
ionde, des dieux humanisés d'Homère, de leurs pas-
le leurs rancunes. " Comme un catholique, écrit-
à un Dieu trinitaire, je croyais aux divinités mul-

la Grèceje les priais. Et, quand je m'adressais à
il me semblait que la statue répondait à ma ferver
de sa tête, je voyais des rayons ".

L foi païenne lui fut inculquée par son père, qui était
iste passionné. Ardente cathôlique, sa grand'mère

de son côté, de lui faire partager sa propre croy-
le réussit à déposer, en son âme, de précieux germes
s'y épanouiront plus tard, après un long sommeil.
influence était alors neutralisée par celle de son

avait pour complice l'imagination de l'enfant, sur-
.r la culture classique, et l'enthousiasme de Juliette
livinités olympiennes allait croissant.
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tion de Gambetta, elle attendait avec confiance la revaa
prochaine et, les yeux fixés sur " la ligne bleue des Vosg
qu'elle appelait " la ligne sanglante ", elle ne vivait plue
,dans cet espoir. C'est pour cela qu'elle travailla de toul
pouvor à l'établissement de la République, la croyant le
vernement le plus apte à guérir les plaies du pays et à p,
au maximum ses for ces vives. Mais la République que r4
cette âme généreuse, c'était, d'après ses propres termes
gouvernement idéal, fait de liberté, de justice, de toléra
préoccupé à toute heure des équilibres sociaux, éconorni
politiques ". Quelle désillusion cruelle lorsqu'elle vit C
betta faisant le jeu de Bismarck, avec une inconscience rr
trueuse, abandonner l'idée de la revanche pour se jeter
l'anticléricalisme ! On n'a pas oublié les admirables er
révolte que lui arrache, dans ses Mémoires, la forfaitur
ses amis.

Elle mit tout en oeuvre pour détourner Gambetta
voie funeste où il engageait son parti. Puis, voyant qa
généreuses adjurations ne trouvaient aucun écho dans 1
opportuniste du tribun et de ses lieutenants, elle rompit
hésiter avec ceux qui mettaient leurs basses passions au
sus de la patrie.

" Vous verrez, leur avait-elle dit un jour, que ma
sion pour les persécutés finira par me ramener à la foi ei
lique ". Elle sortit, en effet, de cette crise avec une sy
thie croissante pour une religion qu'elle voyait oppriméè
des sectaires dont la médiocrité d'âme la dégoûtait, et q
sentait nécessaire à la santé et à la grandeur de notre
C'est alors qu'elle se trouva disposée à écouter la voix
passé lointain, celui où sa pieuse grand'mère s'efforçait
sinuer, en son âme païenne, quelques enseignements
tiens.

Cette chère défunte n'avait cessé de hanter ses 1
Elle revint, sans doute, avec plus d'insistance après la gi
désillusion qui avait meurtri sa petite-fille et son doux r
che, dont elle avait enfin saisi le sens, devenait de plh

plus persuasif.
En même temps, à mesure que l'anticléricalisme

loppait ses résultats et que montait, en France, la mar
.crime, Madame Adam discernait plus nettement que 1
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ligion peut seule assurer la moralité sociale, fonder la vraie
fraternité et la vraie liberté.

Puis dans cette âme qui avait la passion de l'héroïsme,
avait irrésistiblement grandi, après nos désastres, le culte de
nos héroïnes nationales. Et comme celles ci, en même temps
que des gloires de la patrie, sont des gloires de l'Eglise catho-
lique, elles l'orientaient, elles aussi, vers la foi qui fut le prin-
cipe de leur magnanimité.

" Je percevais de plus en plus, écrit Madame Adain, dans
la préface de la nouvelle édition de Païenne, que, pour être
Française, avec la p-ssion de la r.vanche, celle ci me t-nail-
lant de plus en plus, il était néce'4saire, comme fenne fran-
çaise, dêtre lue de sainte Clotilde, de sainte Geneviève, de
Jeanne Hachette, Picarde connue moi, de Jtanne d'Arc :

Je les priais, avec l'aide de l'àîne de ma grand'iinre,
qui, de plus en plus, se rattachait à la mienne et l'enserrait
de ses liens.

" Et elles me réapprirent le signe par lequel j'avais ac.
compagne mes premières prières chrétiennes

" Au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit :
Assurément, ce n'est là qu'un rapide schéma de l'évolu-

tion qui a conduit Madame Juliette Adamn jusqu'à li Table
sainte, et notre indiscrétion souhaiterait volontiers de plus
amples éclaireissements. Il est vrai que nous pouvons inter-
roger Chrétienne. Mais il sied de n'user de cette euvre
comme document qu'avec prudence, car Madame Adan a pris
soin de nous prévenir que les héros de son roman n'ont
" aucune identité quelconque d'aventures avec ses proches ou
avec elle, sauf l'apparition de sa grand'mère ".

Après plus de trente ans, Madame Adam a repris tout
simplement les héros de Païenne au point précis où elle les
avait laissés, et Chrétienne n'est que le récit de leur ascen-
sion parallèle vers la lumière de la foi.

Tous deux partent de cet étrange mysticisme païen qui
fut celui de Madame Adam. Dans la conversion de Tiburce
Gardanne, le raisonnement a une part prépondérante ; celle
de Madame Noves n'est que la lente et douce reprise de son
âme par son ascendance catholique.
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Sans assimiler Madame Adam aux personnages de C
tienne, on peut dire que son évolution n'est pas sans na

gie avec la leur et qu'elle participe à la fois de l'une E
l'autre. Elle a dû, comme Tiburce Gardanne et par dEse

sonnements semblables, se dégager de son paganisme on
tôt l'épurer, le compléter et le dépasser. Comme Madari
Noves le fut par le souvenir de sa mère, elle a été dispo
la foi par l'influence toujours présente de sa grand'mère
'funte ; son âme a été ouverte à la grâce, comme la aî,
par le déchirement d'une cruelle épreuve et peut être,
elle comme pour Madame de Noves, Dieu a-t il hâté 1'
du salut par quelque intervention miraculeuse.

Quoiqu'il en soit de ces analogies, on sent que l'a
de Chrétienne a dû vivre elle même la plupart des émo
religieuses de son héroïne. Et, en lisant, entre autres 1
émouvantes de ce livre, le récit de la première comin
de Madame de Noves, on ne peut douter que la " païei
de jadis ne soit devenue une authentique chrétienne ;
parler avec cette vérité et cette profondeur d'accent di
crement d'amour, il faut y avoir goûté soi-même combi,
Seigneur est doux.

, ,

Un extrait du discours de M. René Bazin.

Nous reproduisons le passage suivant du très beau disco
M. Rend Bazin, consacré aux lauréates des prix de vertu, cc
nées par l'Académie française. Il serait diffleile de trouvE
page d'une inspiration plus élevée et plus noblement chréti

-'Ces âmes d'élite sont l'affirmation la plus extra
naire de la force de la volonté et de la noblesse ouvE
laquelle chacun est appelé. Certes, les dévouements dc
meurt tout d'un coup sont dignes d'admiration. Maib
brièveté même rend les grands sacrifices plus faciles, I
que cette dépense quotidienne, sou par sou, de l'énergi
maine, sans applaudissements, ni clairons. ni croix d'hor
ni compagnons qui peinent de même : voilà, je crois, If
sublime. Trente ans de dévouement d'une domestique
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les gagea ne sont pas payés -,la femme qui soigne, par pitié,
les cancéreux, et vit volontairement dans la familiarité de la
mort : aucune action d'éclat, aucun mot surtout ne fait un
pareil honneur à l'humanité rachetée.

ICes âmes sont annonciatrices. Elles indiquent le sens
de l'éducation qu'il faut donner à un pays. Où elles ont
puisé, là est la source de la vie, de la grandeur, de la paix vé-
ritable, l'intérieure, celle des esprits et des coeur.s, infiimient
supérieure à l'autre,

ICes âme*s sont ditffrentes et une cependant. Qu'elles
le veuillent ou non, qu'elles le sachent ou l'igmnorent, toutes,
elles ont cessé d'appartenir au mnonde antique, elles ont res-
piré l'aitmiosphlère de ce pa ' s sanctifié, elles ont subi l'influ-
ence du h mptê de la Frice A trav I1er cacune d'elles, je
vois transt1paIratIfre uneý imge, ette ounface toujours recon-'

de, V'A Ill 1 * ur',du C, n)Lcrd~suffrants de Celui
qui a a'énian le bien, et qua edes mil lions de

vm nt t des ni iards de morts J'ai la joie de nommer

Cesâms nntpas de0 réopes umaine. Je ne
1):I."c lwl'01 qu IM on urtde les enorae u bien eni leur

pronetu lareo; ll'le des l1imies4 Ge erimt une
affeue ione. t 'esèr qele'i, l ndeet finie

de par er de, la volupté' du sý1c]ieei. Queus gns d i tté

tien aini qis inornt c qnk adiret, e, slon la

souh'aceun moýrt lL pte pour le onurdesatrse
La cosltinqi ete venirau coelur, outre qulle n'a

rie deconnunavc la voutn'a point éépoi',n'est
jaLmaisý dlue, et nie détruit pas la rigueur du saro1eele, aide
seulement à le porter. Et c'est pourquoi le sricene peut
être demandé à des âmes toutes terrestres et qui n'ont pas
d'amour plus grand qu'elles-mnêmes. L'héroïsme sera tou-
jours déraisonnable, et c'est au-delà de la raison, au-delà de
la sensualité surtout, qu'il faut en chercher l'explication.

ICes âmes peuvent en quelque manière effacer l'inéga-
lité des conditions. L'égalité n'est nulle part, et les efforts
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tentés pour l'établir ne produisent que ruines et que
Mais les âmes aussi peuvent être inégales et, par elle
est réparé. Des conditions inégales, mais des âmes trè
rieures à leur condition, des âmes magnifiques dans d
ditions obscures, simples dans la splendeur, indifféreni
surprises de la vie : voilà par où le monde peut conn;
ressemblance des hommes, leur étroite fraternité, la pai
eux. Tout le reste est illusion d'esprit, ou artifice de3
rité.

" Ces âmes-là sont rédemptrices. Grâce à el
France a résisté à des maux qui eussent tué une natioi
riche en saintetés ignorées. Par elles ont été possit
plus beaux siècles qu'elle ait connus et qui n'ont
grands seulement par leurs grands hommes, mais tout

pie surélevé. Elles expliquent la France, elles sont
mière richesse, les témoins de sa foi, la raison de sa
le rachat de ses fautes, sa sauvegarde à jamais ".
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Mgr J. M. EMARD: " Au Congrès Eucharistique de Malte ". 1 vol,
in-12. - Valleyfield, 1913.

" Le Jeûne Eucharistique ". Brochure, Valleyfield 1914.

Monseigneur l'Evêque de Valleyfield a bien voulu envorer au
Rosaire ses deux ouvrages, " Au Congrès Eucharistique de MValte "
et " Le Jeûne Eucharistique ". Nous prions Sa Grandeur d'agréer
l'hommage de nos remerciements.

* *

"Au Congrès Eucharistique de Malte" et le récit du voyage
que, le printemps dernier, Mgr Emard fit à Malte, pour y assister
au Congrès lEucharistique international. Sous la forme de Lettres
de voyage, Sa Grandeur y raconte en détail les cérémonies du Con.
grès. A côté des traités communs à la plupart de ces réunions :
séances d'étude, procession, etc., Elle note les caractères distinctifs
de celle de Malte ; communion des petits enfants au milieu d'un
"désordre admirable ", banquet des pauvres, bénédiction de la
mer participation des fidèles aux prières et au chant liturgique,
pèlerinage à la grotte de Saint,-Paul, enfin,part prise par le peuple;
le livre nous apporte aussi le texte des principaux documents o-fi-
ciels: Lettre de convocation, Bref du Pape accréditant S. E. le
Card. Ferrata comme son Légat, télégramme au Pape et au Roi
d'Angleterre, discours d'ouverture et de clôture prononcés par le
Iegat apostolique.

A l'occasion de ce Congrès, Mgr Emard a réuni sur l'histoire de
Malte, sur sa situation, sur le caractère et les meurs de ses habi-
tants, des notes très-instructives dont ce livre nous fait part.

Tous ceux qu'intéressent les Congrès Eucharistiques, qui cher-
chent à en étudier les caraetères di tinctifs et la note originale que
chaque nation y apporte, trouveront,dans le volume de Mgr Emard,
ce qu'a été le Congrès de Malte et ce qu'a fait le peuple Malt ais.

Ajoutons que par ailleurs, il y a dans ce volume, sur la situa-
tion religieuse en France et en Angleterre, des pages (lue l'on s'est
plu à signaler.

Le Jeûne Eucharistique " est une très instructive brochure,
sur la nature, l'origine et les convenances du jeûne eucharistique.
Les pages consacrées aux convenances du jeûne eucharistique sont
particulièrement aptes à engendrer, dans l'âme des fidèles et des
prétres, un amour et un respect plus profonds pour l'auguste Sacre-
ment de l'Eucharistie.

fr. A. L.
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La plupart des lecteurs dle cette Revue connaissent lefs
dents ouvrages du R. P Gillet, l'Edaration du caractère, r'
tion de la conscience. l'Eduoation du coeur, la Virilité chré
la Valeur éducative de la morale catholique, Innocence et Ign
et ils ont pu se rendre compte, par le profit qu'ils en ont tir
la direction de leur vie personnelle. de la qualité des enseign

qiy sont contenus. L'auteur s'est acquis, en effet, une
tence indiscutée en matière d'éducation. Théologien averti,
logue judicieux et sagace, connaissant à fond tout ce qui a
sur les problèmes et les méthodes relatifs à l'éducation, rie]
pé rience personnelle, le R. P, Giet était apte, plus que quji
ienvisager dans son ensemble la question,, très à 1'ordra d1

des rapports que soutiennent entre elles la Morale chrétieni
Pédagogie. C'est l'objet du présent ouvrage. Il s'adresse s
ment aux éducateurs catholiques, - entendez par là les par
les maîtres chrétiens auxquels Ils confient leurs enfants,
de leur donner une haute idée de la valeur éducative de la
chrétienne, et en même temps de leur faire prendre consci,
leurs responsabilités et de leurs devoirs, au point de vue]
gique.

Idéal pédagogique, - Rêalité pédagogique, - XMode
gique: ce sout les trois parties de 1 ouvrage, qui peut être cc
comme la synthèse doctrinale de tons les ouvrages d'éd
publiés jusqu'ici par l'auteur. UMMràDSETE
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